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1.
Il n’était pas encore 7 h 30 et Gabriel Gessi était déjà à son bureau. Comme tous les matins. Au cours des trois derniers mois, il n’avait rien changé à ses habitudes, malgré une suite de désagréments qu’il n’aurait jamais dû avoir à gérer lui-même.
Tout avait commencé, se remémora-t-il, agacé, avec la secrétaire intérimaire qu’il avait engagée. Elle avait passé l’entretien d’embauche avec succès, lui donnant l’illusion d’être une personne sérieuse et efficace. Mais, pendant les deux semaines où elle avait travaillé pour lui, elle n’avait cessé de renifler discrètement derrière un mouchoir, en marmonnant de vagues excuses au sujet de problèmes avec son petit copain.
Gabriel n’avait pas de temps à consacrer à des femmes rencontrant des difficultés avec leur compagnon, et encore moins à des femmes qui pleuraient. Il avait donc dû se séparer d’elle. Les remplaçantes avaient alors défilé, toutes plus médiocres les unes que les autres.
Il avait regardé partir la dernière le vendredi précédent avec un profond soupir de soulagement. Celle-là avait tenu le coup plus de quinze jours, même s’il n’ignorait pas que c’était uniquement dû au fait qu’il avait fait preuve d’une patience remarquable. Il avait pris sur lui pour réussir à supporter sa tendance agaçante à trembler dès qu’il ouvrait la bouche, et à s’adresser à lui d’une toute petite voix. Chaque fois qu’il lui avait demandé de parler plus fort, elle avait tressailli et renversé quelque chose. Du café. De l’eau. Sa tasse de thé. Il y avait toujours eu un verre ou une tasse à proximité d’elle qui n’attendaient qu’à être renversés par mégarde. Ce qui avait eu pour conséquence de la rendre encore plus incompétente.
Au bout de ces trois derniers mois particulièrement éprouvants, Gabriel était enchanté que sa vie reprenne enfin un cours normal.
Ce matin, en passant les portes vitrées de verre fumé du somptueux immeuble qui abritait ses bureaux, il s’était senti le cœur léger et il s’était fait la remarque que cela ne lui était pas arrivé depuis une éternité.
Rose serait de retour aujourd’hui. Tout allait rentrer dans l’ordre. Il allait enfin pouvoir se consacrer à la gestion de son empire sans avoir à se préoccuper de toutes sortes de petits détails ennuyeux.
Bien sûr, il n’était pas encore 8 heures et, même s’il était persuadé qu’elle était enthousiasmée à l’idée de reprendre son travail, il ne s’attendait pas à la voir arriver aux aurores… Après tout, elle ne devait pas encore avoir récupéré du décalage horaire. N’importe quel grand voyageur aurait du mal à se remettre d’un vol en provenance d’Australie, et Rose n’était pas une grande voyageuse. Alors qu’elle travaillait pour un groupe gérant une chaîne d’hôtels luxueux implantés aux quatre coins du monde, elle n’avait guère quitté Londres. Tout au long des quatre années de leur collaboration, elle n’avait accompagné Gabriel dans ses déplacements à l’étranger qu’à de rares occasions et toujours en Europe. Gabriel préférait la savoir à son bureau en son absence, afin d’avoir la certitude que tout fonctionnait correctement.
Pendant les heures tranquilles précédant l’arrivée des employés, Gabriel avait l’habitude de lire les e-mails qu’il avait reçus au cours de la nuit. Mais ce matin-là, il fit pivoter son fauteuil en cuir pour se retrouver face à l’immense fenêtre. La ligne d’horizon était d’une étrange beauté, paysage urbain dentelé se détachant sur le ciel de mai d’un bleu limpide.
Ces trois derniers mois lui avaient fait prendre conscience qu’il se reposait énormément sur Rose. Elle était bien payée, pourtant il songea à l’augmenter. Ou peut-être à lui offrir une voiture de fonction ? Il ne parvint toutefois pas à l’imaginer venir travailler en voiture. Mais qui le faisait ? Pour sa part, il prenait un taxi ou se faisait conduire par son chauffeur, ce qui lui permettait d’échapper aux embouteillages londoniens. Une voiture pourrait néanmoins lui être utile, si elle souhaitait sortir de la capitale.
Un instant, Gabriel se demanda si elle quittait jamais Londres. Malgré ses efforts pour mieux la connaître, il se rendit brusquement compte qu’il ne savait pratiquement rien de sa vie privée. Elle possédait un don pour éviter les questions indiscrètes qui lui aurait permis de faire carrière dans les services diplomatiques…
Avait-elle seulement son permis de conduire ? Il supposait que tout le monde l’avait, mais ce n’était peut-être pas le cas.
Absorbé par ses pensées, il n’avait que vaguement conscience des minutes qui s’égrenaient. Il prit brusquement conscience qu’il était 9 heures quand il aperçut dans la vitre le reflet de la jeune femme qui se tenait dans l’embrasure de la porte séparant leurs bureaux respectifs.
L’espace de quelques secondes, il fut transpercé par une émotion d’une violence inhabituelle. Il jeta un coup d’œil à sa montre avant de faire pivoter son fauteuil.
Rose inspira profondément puis expira très lentement. C’était une technique de relaxation qu’elle avait adoptée et qu’elle employait chaque jour, le seul moyen qu’elle avait trouvé pour se sentir un peu moins déstabilisée face à son patron. Pourtant il la troublait toujours autant. Peut-être à cause de sa présence physique presque accablante.
Mais ce matin-là, après trois mois passés sans le voir, Rose crut qu’elle allait s’évanouir tant l’effet qu’il produisait sur elle était puissant. Comme toujours, elle s’efforça de n’en rien laisser paraître.
— Il est 9 heures, dit Gabriel d’un air maussade. D’habitude, vous arrivez vers 8 h 30.
Comme délivrée de son immobilité par la sécheresse de son ton, Rose s’avança jusqu’au fauteuil placé en face de son bureau et s’assit.
— Je vois que vous n’avez pas changé, Gabriel, fit-elle observer d’une voix neutre. Vous refusez toujours de vous plier aux règles de la politesse la plus élémentaire. N’allez-vous donc pas me demander comment s’est passé mon séjour en Australie ?
— Inutile. Si j’en crois vos e-mails, vous avez bien profité de vos vacances. Vous avez changé, remarqua-t-il en plissant les yeux. Vous avez perdu du poids.
A son grand désarroi, elle sentit ses joues s’empourprer sous la force du regard bleu qui la jaugeait.
Pour se ressaisir, elle s’obligea à se rappeler ce que sa sœur lui avait dit. Il fallait qu’elle s’extirpe de l’impasse où elle se trouvait, qu’elle s’arrache à cet amour obsessionnel pour un homme qui représentait un véritable danger pour toutes les femmes.
Mais il était si terriblement sexy… Comment ne pas être parcourue de frissons en voyant sa bouche sensuelle, la beauté frappante de ses traits, la perfection sublime de son corps ?
— Oui, c’est exact, reconnut-elle en jetant un regard à la lettre posée sur ses genoux. Comme il faisait très chaud, j’ai suivi un régime quasiment végétarien. Mais pour en revenir au travail, je suis désolée que vous ayez eu tant de problèmes avec mes remplaçantes. Je pensais sincèrement que Claire allait faire l’affaire, sinon je ne vous l’aurais jamais recommandée. Qu’est-ce qui n’allait pas avec elle ?
Pas encore remis du choc qu’il avait ressenti en voyant Rose, Gabriel se dit qu’il n’était pas sûr d’aimer le tableau qui s’offrait à ses yeux. Oubliée la Rose bien en chair, avec ses tailleurs bleu marine et ses pulls à col roulé blancs. Elle avait été remplacée par une Rose très mince, dont la superbe silhouette était mise en valeur par une jupe à carreaux et un T-shirt moulant noirs. La jupe s’arrêtait bien au-dessus des genoux, offrant aux regards de magnifiques jambes bronzées, et Gabriel constata en outre que sa secrétaire avait une poitrine plus que généreuse… La seule chose raisonnable dans sa tenue, c’étaient ses petites chaussures plates.
— Je ne m’étais jamais aperçu que vous aviez des jambes, murmura-t-il d’un air songeur.
— Evidemment que j’ai des jambes, Gabriel ! Comment croyez-vous que je me rends d’un endroit à un autre ? En volant ?
— Mais vous les aviez toujours cachées…, expliqua-t-il en se levant pour venir s’asseoir sur le bord du bureau. Et elles sont vraiment magnifiques. Néanmoins, peut-être préféreriez-vous adopter une tenue plus sobre sur votre lieu de travail ?
Indignée par sa remarque ouvertement sexiste, Rose resta sans voix.
— Qu’avez-vous fait à vos cheveux ? Ils ont l’air différents.
— Je n’ai rien fait à mes cheveux, Gabriel, j’ai juste fait rafraîchir ma coupe. Ne pourrions-nous cesser de parler de moi pour le moment… ?
Machinalement, elle joua avec sa lettre. Comment allait-elle bien pouvoir la lui donner sans être obligée de le regarder la lire ? Cette seule idée lui donna froid dans le dos.
— Pourquoi ? Votre transformation me fascine. Je croyais que vous partiez aider votre sœur avec son nouveau-né. Je n’imaginais pas une seconde que vous aviez l’intention de modifier votre apparence de façon aussi radicale…
— Je suis vraiment partie aider ma sœur !
— Et vous en avez profité pour entamer un régime draconien, adopter une nouvelle coupe de cheveux et vous prélasser toute la journée au soleil en Bikini… ?
Pour se calmer, Rose compta jusqu’à dix. Que pouvait-elle bien trouver à un homme aussi arrogant ?
— Vous est-il déjà arrivé de vous trouver dans le voisinage d’un nouveau-né, Gabriel ?
— C’est quelque chose que je me suis toujours efforcé d’éviter…
— C’est bien ce que je pensais, parce que sinon vous sauriez que les bébés hurlants et les bains de soleil sur un transat sont deux choses totalement antagonistes !
— Votre sœur ne vous a tout de même pas demandé de vous occuper de la chose en permanence !
— Ce n’est pas une chose. C’est un bébé. Un adorable petit garçon. Ils l’ont appelé Ben.
La voix de la jeune femme s’adoucit au souvenir de ce petit corps potelé gigotant dans ses bras. C’était cette sensation qui lui avait fait prendre la résolution de sortir de l’impasse dans laquelle elle s’était confortablement installée. Grace, de deux ans son aînée, baignait dans un bonheur parfait. Par comparaison, sa propre vie lui était apparue particulièrement terne. Dans deux ans, elle aurait vingt-huit ans, le même âge que sa sœur. Mais bercerait-elle un nourrisson contre son sein avec un mari aimant à ses côtés si elle ne changeait rien à sa vie ? Si elle continuait à consacrer toute son énergie à travailler pour un homme qui ne voyait en elle qu’une secrétaire compétente ?
Tandis qu’elle racontait à Gabriel son séjour en Australie, Rose sentit une certaine mélancolie s’insinuer dans sa voix. Le mari de Grace, Tom, était chirurgien orthopédiste. Afin de pouvoir opérer sans danger, il avait besoin de faire des nuits complètes. La présence de Rose n’avait donc rien eu de superflu. Elle s’était levée la nuit, avait attendu que le bébé se rendorme après lui avoir donné son biberon. Mais surtout, elle avait adoré s’occuper de lui…
C’est à peine si Gabriel l’écoutait parler du bébé. Des bébés, il en aurait certainement un jour — après tout, il était à moitié italien —, mais, pour le moment, les aventures d’un être humain miniature à l’autre bout du monde ne l’intéressaient en aucune façon.
Il était bien trop fasciné par la créature bronzée assise en face de lui. La créature bronzée à la poitrine généreuse vers laquelle ses yeux se retrouvaient irrésistiblement attirés.
De peur que son corps le trahisse, il retourna s’asseoir dans son fauteuil et essaya de se concentrer sur ce que Rose racontait sur le dénommé Ben et les dérèglements de son horloge interne.
Il ne lui avait jamais vu auparavant un tel regard doux. Brusquement, il fronça les sourcils.
— J’espère que ce voyage ne vous a pas donné des idées, déclara-t-il en la coupant au milieu d’une phrase.
— Pardon ? fit Rose en plissant les yeux.
— Je n’apprécierais pas que ma parfaite secrétaire décide soudain que le temps est venu pour elle de devenir mère. Toutes ces histoires de bébés peuvent se révéler contagieuses. Et je sais de quoi je parle.
— Ah, vraiment, Gabriel…, commença Rose en s’efforçant de contenir la colère qui la submergeait. Et comment le savez-vous ?
— J’ai deux sœurs et un frère. Mes deux sœurs ont des enfants plus ou moins du même âge. Je suis donc bien placé pour savoir que les femmes se découvrent souvent des envies de maternité dès l’instant où elles s’approchent d’un peu trop près d’un nouveau-né…
Rose observa attentivement le visage dangereusement séduisant de Gabriel. Elle n’était pas étonnée de le voir évoquer avec dédain les bébés, la maternité et tous ses à-côtés. C’était un homme pour qui l’idée de se ranger ne devait avoir rien d’attrayant… Il n’avait qu’à claquer des doigts pour avoir toutes les femmes à ses pieds, alors pourquoi se compliquer la vie en en choisissant une en particulier et, pire, en lui faisant un enfant ? Pourquoi irait-il s’encombrer d’un nourrisson hurlant et exigeant qui mettrait un terme à sa liberté.
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soulagement est de courte durée, quand I'homme qui se
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Mais son nouveau patron a tous les arguments pour rendre
son séjour plus... stimulant.
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